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XODES DE TAJIXS I CXKOJVIQVE * BEAVX-AKTS 

TXÉJLT^E 1 Eco/roMJE DOMESTIQUE, 

MODES 

A notrc tour de critiqucr les modes fantaisistes des 
messieurs; ellos offrent beau jeu á la moqucrie. 
Que n'aurait pas dit la 
moitió masculino du 
genre humain, si nous 
a v i o n s o r n é , a i n s i 
qu'elle le fait, les coins 
de nos bas de nos ini-
tiales enlacées, dites yi­
ra fe. Oui, mesdames, 
la derniéro ólégance 
pour les chaussettes de 
couleur, fil d'écosse ou 
soie, de messieurs vos 
maris et de messieurs 
vos freres, o'est de bro-
der en soie ot de fleurir 
le chiffre qui doit étre 
enlacé sur les cótés de 
la chaussette oú il s'é-
tale sur la chevil'e et 
de la, s'élance sur la 
jambe. Quelle raffinc-
ment ! peut-étre y ver-
rons-nous bientót figu-
rer. les blasons et les 
couronnes. Quand -une 
mode cst adoptée on ne 
peut próvoir oü s'arre-
tera l'engouoment. 

Nous n'avons encoré 
rien accepté de com­
parable á cette bizarro 
invontion de chiffrer sa 
jambe, tout comino on 
marque un vieux che-
val reformó, ou les 
bosufs d'un troupeau. 
Pouvions-nous garder 
le silence sur oette 
mode ridiculo? Aux Robo de diner en swra bleu 
courses, ees messieurs Be mesdemoiselles Vidal, 

portcnt des mouchoirs de toute sor te; dos nouveautós, 
les unes gentilles, d'autres moins hourouses. Parmi 
les premieres, citons : le mouchoir en batiste, cons-
telló de pastilles de couleur, encadré d'un large ourlet 

á jours assorti aux pas­
tilles, nom de baptéme 
en lettres anglaises 
brodé au cordonnet; 
le mouchoir en batiste 
uni; aux angles del'our-
let, tete de cheval bro-
dée au plumetis de co­
tón de couleur, point de 
chiffres; le mouchoir á 
grand ourlet; dans un 
angle les attributs : fer, 
fouet et casquette joc­
key, tres bien groupés, 
brodés en couleur avec 
cette deyise : Nul obs­
tado . Parmi les secun­
des, signalons seule-
ment le mouchoir de 
couleur écru, tabac, 
avec ourlet blanc, ou 
bleu, ou r o u g e , ou 
oran ge, qui ne nous 
semble bien porté que 
par les priseurs; nos 
gentilshommes au-

raient-ils l'intention de 
quitter le cigare pour 
la tabatiére? Dans la 
tenue genérale, nous 
avons remarqué que 
leur jaquette se rae-
courcit encoré; elle est 
de forme gracieuse et 
en drap mélangé dans 
les tons bistre, gris,, 
bleü, tirant sur le noir; 
que leur col est toü-

marine et swra ombré. j ° u r s t o r t ¿chancro, 

104, rué de Richelieu. que leur cravate est de 
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bolle soie assortie au ton general du costume, mais 
éveillóe d'un jeté camaieu ou Mane, que la jaquette — 
ou veston — est retenue par un double bouton artisti-
que en platine ou argént oxydé sur lequol est gravé. 
un attribut, et que ce bouton est semblable a ceux des 
poignets; que quelques craintifs portent, en guise de 
porte-veine ou chance, en facón de breloque suspen-
duo a la boutonniére, une gentille Mascotte finement 
ciselée; les retardataires en sont encoré a la truie et 
au chameau et les plus avancés(a la licorne, aux ani-
maux fantastiques, lesquels n'ont point encoré conquis 
la faveur. leur veine est á venir. 

Quant au linge, la modo le veut simple mais de fine 
et belle toilebatiste, surtout sans broderie; un plastrón 
de ehemise uni, l'ourlot finement piqué a la main et 
de minuscules boutonnieres pour la tete ronde d'un 
dólicat bouton en o r ; on le íait aussi sans boutons 
apparents, les boutonnieres faites sur une patte inté-
rieure couverte par l'ourlot; on en fait aussi boutonné 
derriére le col. 

L'escarpin découvert est bien porté, ainsi que le 
soulier demi-montant et, aveo eux, la fameuse chaus-
sette de couleur brodóe des initiales. On ne porte que 
le gant de Suede naturel ou gris perle a deux, au 
moins, mais plus gónóralement a trois boutons. Nous 
approchons de l'époque oú l'liabit noir est proscrit. 
Apres le grand prix de Paris, on ne lo voit plus dans 
aucunc reunión ni a aucune cérémonie; la tenue d'éló 
est prise avec toutes les fantaisies qu'elle comporte, 
et parfois, aveo les excentricités qu'elle fait naitre, 
comme les bas rouges avec le soulier a boucle et le 
veston et pantalón carmélite que nous avons vu porter 
dérnierement par un comte député. Disons que c'ótait 
a la campagne. 

C'est assez nous oceuper de oes messieurs; voyons 
ce que portent les bambins de tout age. On preparo 
pour les bains de mer de gentils costumes en laine 
blanche, un peu grosse, et l'on assortit, comme par-
dessus, uno sorte de petite pélcrine a capuchón que 
l'on double de flanelle rouge ou blcue; c'est un cin-
prunt fait a Funiforme de nos marins et qui sied bien 

au jeune age. Cetto íagon s'accommode de toutes les 
teintes, mais le blanc est plus á la mode. Tout natu-
rellement, le chapeau de paule largo de bord, dit ma-
rin, et le grand col rabaltu en toile; le petit col moli­
tan t ou rabattu fait bien aussi avec une cravato a 
grand nceud á la Colín; des bas de couleur et la demi-
bot te ; ils portent les souliers couverts laces, sur le 
cou-de-pied,d'un ruban de soie noir. La blouse retenue 
par une ceinture placee trés-bas, est gentillerelle se fai 
on petite fantaisie mélangée, et les teintes grise, bleue 
et marrón sont les préférécs. 

Nous avons vu un charmant costume en pacha — 
tissu qui remplace la toilc — gris fer mélangé de plu-
sieurs t ons ; il est coupó de filets rouges et bleus dé-
crivant un carreau et tres-peu apparents, mais toute-
fois assez pour éveiller agréablement ce joli t issu. La 
culotte arrétée sous le genou est boutonnée de cóté; 
la blouse avec ceinture, en chevreau bleu foncé. Les 
bas du ton gris moyen do Peto fíe et la demi-botte. 
Un col en toile rabattu avec nceud rouge. Chapeau 
de paille a calotte píate et un peu large, ornó d'un 
galón gris autour. Gants de Suéde gris comme les bas. 
Cette tenue est, pour les jeunes garcons de sept á dix 
ans, tout a fait elegante et de bon goüt. Pour le frére 
ainé, nous avons vu ce memo costume avec le veston 
remplagant la blouse, veston droit fermó par trois 
boutons et dispensant du gilet. Pour les plus petits 
garejons, ceux qui vont quitter la robe, voici, un joli 
costume en cheviot blanc qui peut se faire en cheviot 
bleu marine; c'est a vrai diré un gilet Louis XIV de-
vant, avec un dos cintré a la couture du milieu ; le 
gilet indépendant de la couture du dessous dubras , a 
peu prés vers le milieu, joue sur un bas de jupe plat 
et rapporté, de grandes poches tout au bas du gilet 
et une culotte qui ne doit pas se voir. Un col en 
guipure avec la manchette jouant sur la main; des 
chaussettes et la bott ine; le chapeau en paille. La 
longue veste avec un bas de jupe plissé se fait toujours 
beaucoup, elle habille bien ; nous dirons de méme 
pour le costume marin qui est des plus commodes. 

CORALIE L. 

B X P L I C A T I O N D E S G R A V T J R I í S N O I R E S (pages 217 et 219). 

Robe de dlner en swra bleu marine et swra otnbré. — 
Le milieu du tablier est fait d'un bouillonné fougére cerne 
d'un panneau plat en swra cháogeant; dans lo haut, une 
draperie de trois plis profonds remontante en swra uni, 
vient se chiffonner sur la traine carree, laquelle forme un 
large pli; le bas est coupé de crevés Corsage á basque 
échancrée sur la hanchc; celle du milieu du dos, pincée, 
fait une pointe-fichu qui se délache sur une haute frange 
en perles changeantes bienes. La manche s'arréte au con­
de; un revers en surah se detache sur la manche; au bas, 
une dentelle tombante relevee a la saignée. 

Coslume en salin merceillcux loulre et méme tissu á 
rayures. — Tablier bouillonné divisé par des fronces faites 
en doublant l'étoffe pour former comme des pelits volants. 
Trois plissés courant autour de la jupe. Deux demi-pan-
neaux, en tissu rayé, de chaqué cóté du bouillonné, et une 
draperie sur la partió supérieure, draperie froncée au mi­
lieu et des cótés et tenantau corsage. Derriére, latunique 
descend en spiralo .et un nceud volumineux s'agrafe sur le 
corselct, lequel est en tissu rayé, lacé derriére avec den­
telle au' bord; méme dentelle au cóté de la tunique. L'enco-
lure du corsage est froncée de méme que la manche. 

E X P I - I C A T I O N D E L A G R A V U R E C O L O R I É E 4 3 1 6 

TOILETTES DE FROMENADE 
• J?o6e en surah changeant myrte et bleu-jaune. — Jupe 
en laffetas garnie de deux plissés au bas du lé-tablier, et 
de trois pour la demi-traine. Sur le cóté, une demi-guille 

bouillonnéc, sous laquelle s'arréte une premiére draperie 
piquee d'un flot de ruban; une seoonde draperie recouvre 
diagonalement la partie supérieure du tablier et s'arréte 
par un flot sous la tunique, qui forme un pouf accentué. Au 
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bas des draperies, frange avcc houppe en soio et perles 
chanceantes. Corsage a basque-gilet ouvert carrément avec 
une passeraentrrie de perles descendant jusqu'au bord de la 
basque. Plissé de dentelle extérieurement. Manche ronde 
terminée par un poignet rabaltu. Manche!te de denlelle. — 
Capote en paille anglaise, guirlande de vervcine et brides 
en surah myrte. — Gants de Suéde. — Bolles en chevreau 
glacé. — Ombrelle en soie ombréc avcc manche en laurier. 

Costume en batiste écrue.— Jupe ronde en taffetas, gar-
nie de cinq plissés de batiste. Tunique ouverte sur la partió 
infcrieure du labb'er, et garnic d'une bnnde de taffWas et 

d'une frange relevée de cóté par trois rangs de fronces; 
pouf lombant soulevé par un pan frange. Corsage a basque, 
celle du dos avec trois crevés de plissés. Encobare ouverte 
et plissés de dentelle. Manche arrétée au coude. — Gants de 
Suéde alongue manchette ronde. — Soulicrs en chevreau 
verni. — Bas de soio bleue- — Chapeau en paille anglaise 
noire, torsade de gaze écrue et bleue relenue par une touffe 
de plumes bienes rabattant devant. Dentelle perlée om-
bragoaot le haut du visage. — Ombrelle en pékin noir dou-
blée de soie bleue, manche en oranger, nceuds bleus et 
écrus. 

Costume en salin merveilleux loutre etméme tissu a rayures (devant el dos 

Modeles de madame Hubler, 30, rué de Clichy. 

CHRON IQU E 

La collection Double est a grande attraction de ce 
moment. Tout le Paris élégant et artiste y court; 
la rué Louis-le-Grand, d'ordinairo assez calme, est en-
vahie. Les petits talons ferros de cuivre ou d'argent 
des bottines aristocratiques remplacent les talons rou­
ges de nos peres. . et á propos de talons rouges, il 

est impossible, quand on passo dans la rué Louis-le-
Grand, d'oublier un homme qui, á lui seul, est pres-
que un siécle et qui a habité au coin de cette rué. Je 
veux parler du maréchal de Richelieu, le vainqueur 
de Port-Mahon et le general de la guerre du Hanovre. 
Le nom de Por t - fehon donné a une rué du voisinage 
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est la pour attester de la glorieuse imprudence que 
commit le duc de Richelieu a la tete de ees vaillanles 
bandes francaises dont la furia est légendaire. Port-
Mahon, reputé imprcnable, fut enlevé a l'assaut par le 
plus audacioux des coups de main. 

Mais, peu savent ou se souviennent que le pavillon 
de Hanovre, dont on voit encoré une partie, fut 
construit a l'entrée de la rué Louis-le-Grand, sur le 
boulevard, par le noble Duc au retour de sa campagne 
du Hanovre. 

Cette figure du maréchal de Richelieu est loute pari-
sienne! Ilommc étrange vraiment! Sous LouisXIV.il 
épouse mademoiselle de Ndflilles; sous Louis XV, une 
princessede Lorraüiej sdUS Lfiuis XVI (a 84 ans), la 
baronne de ítooth. IÍ est pP8te@teur de Voltaire, acadé-
micien, pere de Fronsac, el II meurt al'ág'e de 92 ans! 

Mais revenons h ltt iSÍl§6Ü§tl DUUblc. 
M. Léopold DoUBle ñ'a gas BBHBSoré moins do cin-

quante ans a amassBi' oetto colitibtion sans rivale. Que 
de bibelots exquís! QUe de beiles et gracieuses choses! 
Tentures des Gobeliiisj VftSeá de EÍÉVres, de Saxe et 
de Messein; tableaüx des ifiáüres SU grand siecle et 
du siecle du miévre; figurines eil poroelaine, livres ra-
rissimes, épées damftsquiiléii a poigiiées d'or, petits 
meubles ayant appai'téiiU aUi plflS célebres personna-
ges, M. Doubie dvait sU tdüt rcUhir. Les1 siecles de 
notre histoire arlistiqUé y étaíent confondus : la Re-
naissance, Loui9 ¿ílV) IJBUIB K V J Lbuis XVI. Voici une 
bonbonniére scülptée dans Ufl8 garde d'épée, signée 
Benvcnuto Celliriij í@ij je Vtíis Aú petitcs arraoires si-
gnées Boule. Fragdildi'd dOUdeíe BoUChel'; Coysevox, 
Greuze sont exdUÍS: Pule 1@§ SbufSñlfS du régne de 
Louis XVI abondeht: M. DüUblB aihialt surtout et re-
cherchait les objeta qul avftient áppaFfSnu h la fiere et 
malheureuse Mal'le'AiitdlHette SU a Mbsdames, sceurs 
de Louis XVI, tele 9_U8 de§ ÜVres d'heures, vrais bi-
juux portant lea BBüleUrg diitlflfltivSs de chacune de 
ees Princesses. 

Je ne sais qü8Í eeiítilHBHt étraiige et troublant nous 
fait croire, en toUBHftttt a ÍButes oes bolles choses, que 
nodS víV§ fis att tetflba d i leUfl pP8miors propriétaires. 
DevttBÍ t@l pastel d i la ÍFBUP, J6 ffl'arréte interdite, et 
crois que le pórtrait vá me parler. Un mystérieux 
courant me fait frissonrier malgré moi, e t s i j e n e t á i s 
en nombreuse compagnie, il me semblerait olífF.ia 
voix argentine de mademoiselle Clairon, ou apercevoir 
dans l'ombre les yeux fulgurants et tout chargés d'é-
clairs de celle qui fut la Pompstdour. 

Vous en citerai-je encoré, de ees bibelots?' Quel-
ques-uns seulement, mais le dessus du panier, et un 
ou deux de chaqué grande époquo. 

A tout seigneur, tout honneur! Voila un panneau 
peintpar Raphael: Concino Concini, mari de la maré-
chale d'Ancre et favori de Marie de Médicis, pourrait 
ici reconnaítre son épée; elle est toute couverte d'or. 
Le jeu d'échecs avec chiffre du Roi-Soleil, lui fut 
donné par íes Ámbassadeurs siamois en 1680. La pén­
dulo de Falconet! cette fameuse péndulo qui, selon 
l'expression de Diderot, marquait tout excepté les 
heures!... La boite de Reversi, donnéepar Louis XV a 
madamo de Romans; la chaise a porteurs de la mar-

quise de Pompadour, et une tabatieré de Catherine la 
Grande, véritable merveille, celle-lá!... Figurez-voüs 
sur un couvercle de onze millimétres de haut et de 
dix-sept de large, un cadre dans lequel se meuvent 
cent personnes... Ce sont des ouvriers qui transpor-
tent le rocher devant servir de piédestal a la statue de 
Pierre le Grand, érigée a Saint-Pétersbourg. L'artiste, 
Blarenberghe, a dü se servir de la loupe pour éorire 
cette page incomparable de fine miniature. 

M. Doubie, chercheur a huí autre paréfl, SVait fini 
par reconstituer le mobilier de la chambre de la Du-
thé. Ce mobilier ótait un cadeau du Comte d'Ar-
tois, plus tard Charlea X: Slt en fin, touchante relique, 
voici le mobilier eHfafltiñ du Dauphin, fils de Marie-
Antoinette, lequel deVaffc plus tard, singuliere desti-
née, se vétir des restes du cordonnier Simón!.. . 

Lo coeur tout dé souvehirs empli, je rentrais son-
geuse; je venáis d@ tev8i's"§r la place oü se donna le 
grand Carrousel des S et 0 jliln 1662, qui fut pour 
Louis XIV un triomphe de splendeur. 

Sur le pont dfe§ @8ÍntSsPei'88 üh embarras de voi tures 
comme il s'en próduit sóilvehfc me forca a m'arréter. 
Un paysage saisissant g'offrit alors a mes yeux 
éblouis. 

Le soleil se coUCHaít derriére le Troeadéro. 
On ne se souvierit pas Bss"ez que París est une des 

plus vieilles villes de 1'EuropB et du monde. On va au 
loin chercher dea effets de gfadSiose et de pittoresque, 
et personne ne SBllge a BSplSlteP la veine féconde des 
paysages de Pal'iS: Sst=ii Pleil de plus fait pour tenter 
la palette d'un peinil'8 que la VUB de París a travers les 
ponts, avec sel HSPiBBflS pePdUe dans les nombreux 
quartiers, a l'hBUPB dü Vague Peflet de l'agitation du 
jour? 

Est-il lien de plUS iflerVeilleUx et de plus poétique-
ment émouvant ÍJU8 de V3ÍP lo Soleil se couchant sur 
Paris, globe de pBÜPpPe tPavBPsé par une ligno de 
brouillard léger ? 

Done, j 'étais sUP 06 poiit des Baints-Peres, et voioi 
la visión que j'Büái 

Je l'ai d i t : Le soleil §B eoucliátt derriére le Troca­
déro. Une inliflense tralüéo de lumiíii'ís, par le ciel 
épandue, noyaifi la cité dalia ttlie alii'éoie d'or. Les 
derniers rayoiiS dü i'aBtfB dü jtíUP tPahspei-gaient 
comme des fleches les feuillBS VePtés des marronniers 
du Jardín des Tuileries et les platanes de la Cour des 
Comptes. 

La Seine roulait ses eaux tranquilleset murmurantes 
avec un doux clapotis de petites vagues aux couleurs 
changeantes. Dans la vieille Lutece , l'église des 
Goths (Notre-Dame) profilait ses tours, son balcón et 
les fines ciselures de l a pierre et ses gargouilles par 
lesquellcs Quasimodo fit pleuvoir du plomb fondu sur 
les espaules des Truands.- A cóté du Palais de Justice 
sombre, sévére, la Sainte-Chapellc, sa gracieuse et 
mignonne sceur, élevait haut dans l'air sa fleche noir 
et or. 

Sur la rive droite, l'Hótel-de-Ville commence á briser 
la coque des éohafaudages qui l'enveloppent encoré. 

Saint-Germain TAuxerrois dont le clocher, Dieu 
merci, ne sonnera plus lúgubre comme en la nuit du 
24 aoüt 1572. Le vieux Louvre large et lourd, ainsi 
que le dit Hugo, et son balcón sinistre, puis les Tui­
leries. 
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N'est-ce pas la, tout pros de moi, tout prés du 
pavillon La Tremoille, qu'était YAntre des Lions : la 
tJOhvention} Plus bas, le Guichet des Lions, oü 
hafeltait le Prince Imperial il y a dix ans... 

La place Louis XV, place de la Révolution, place de 
la Concorde!... et le Paiais de l'Industi •ie avec son 
dome de cristal. 

Sur la rive gauche, l'Hótel des Monnai.es, la Biblio-
théquo Mazarine et l'Académie francaise, le Paiais 
des Bealix-Arts, la Cour des Comptes — oü il n'y a 
plus que des platanes — et le Paiais Bourbon. Quel 
splendide decor! quel cadre ! quel tableaul... 

A trnvers les arbres du peíit Paiais Bourbon, je vois 
Be di'esser l'ceuvre de Mansard, le dome des Invalides, 
BOUS léquel repose celui qui étendit la France de 
Romo a Berlin. 

ítemontant plus haut dans le passé, tout a l'origine 
d8 IR Cité poi'isienne, il existe encoré un souvenir : 
EhtNJ les IHValides et le Champ de Mars se livra la 
prohilííre bataille qui decida du sort de la ville a 
peine aii berceau. La chose est peu cotinue et veut 
qü'on 8'y arfete. 

d'était en l'ah 52 aprés Jésus-Christ; Labiénus, 
Heütehatie de César, assiégeait Lutéce; Camulogéne, 
ohef des Gaulois, sortit á sa rencontre. 

Lutte épiquo ! les boucliers des Gaulois étaient peu 

solides et leurs ópées pliaient des les premiers coups. 
Corps a corps on se battit. A la fin dé la Journée les 
Gaulois avaient vécu !... 

Personne n'avait reculó. Qüand les lions furent 
morts, les lionnes défendireflfc la ville. 

52 — 1871!... Labiénus — La ComiüUné!... QUc de 
dioses la Seine n'a-t-cllc point vues ! On ne sáurait 
aller plus prés pour foülUer dans les sdüvcnirs qui 
font de París la clef historique, non scUlemcnt de la 
France, —mais encoré de toute l'Europet Pas un óvé-
nement du globe qui n'ait eu son echo dans notre 
capitale. 

52 — 1871 !... Comment, entro les siecles separes — 
et rapprochés par ees deux dates, ne pas recotlnaitre 
la vóritó de cette fiero devise de París : « Flucluat nec 
mergitur. » « II flotte et ne sombre pas / (1) » 

Pardonnez-molj Chores léctriccs, si j'ai oté quetque 
peu pedante... Uhe fois fi'est pas coutume. — Si j'ai 
fait de l'histoirec'est bicii comme M. Jourdain faisait 
de la prose — sans le sauoir — ou plutót sans le vou-
loir .. La prochaine fois je tácherai de n'étre que món­
dame et de ne vous parler que de choses absolumen 
oontemporaines. CONSTANCE. 

(1) Les armes de la Ville de Paris sont: Un vaisseau 
d'argcnt voguant sur un champ d'azur. 

S¡3 (2> -Q3- >Qk 

LA MOISSON 

Tous les épis sont múrs! Gafrcohs et jeunes filies 
Se tenant par la main s'en Vont gaimeñt aux champs. 
On apergoit de Ioin l'éclair de leurá faucillcs, 
Et l'on entend parfois leürs rires et leurs chants. 

lis reviennent le soir quand le ciel se fait sombre, 
Apportant la richesse et la joie au logis, 
Mais qui sait ce qu'ils ont laissé tomber dans l'ombre 
Tous ees bruns moissonneUfs, et de grains etd'épis? 

Avec son jupón court et son ohapeau de paille, 
filie s'en va glaner, la mignonne aux yeüx bleus. 
O'est l'heure matinale, et la tetre tressailte 
Sous le premier baiser du soieil radieux. 

On voit planer dans l'air bomftle des vapeUtS roses 
Et les grains oubliés étincelleftt eiVlor 
Dans les champs moissolinés, pttl'llii les flellfcs écloses, 
Sous les rayons du ciel, córame atibant de grains d'or! 

Quand l'enfant a rempli sa lógere corbeillfl 
Elle revient joyeuse a travers le sillón, 
S'arrétant en chemin lorsque passe une abellle 
Oü qu'elle entend le cri du babillard grilloil) 

Et naive, elle pense en refaisant sa gerbe 
Que les épis vermeils ne sont pas mürs eh vallt, 
Que la moisson fut bellfl et que le ble superbe 
A chacun donnera toujdllra Sftpart alpSiri!.¡. 

JEAN BARANY 

Ayuntamiento de Madrid

http://Monnai.es


t í » JOURNAL DES D E M O I S E L L E S 

N-1. Chapeau mal l ais pour paule filie. 

N" 1 et2. Chapeauxpourpetite filie. 

N° 1. Chapeau Maltais en paule loutre 

le bord couvert d'un biais en veiour 

loutre. — Sur le fond, 

de cote, un nccud en 

ruban cíeme a fines 

raies loutre. 

N- 2. Cítapeau en 

paiüe anglaise k bord 

releué, — Autour de la 

calotte une draperie en 

su rali et des plumos 

bl anches enveloppent 

le cote droit du cha­

peau ; ees plumes lom-

bent, derriéi'c, sur les 

cheveux. 

N« 3. Robe de deuil 

en surah et g&ze da-

massée, garnie de den­

telle espagnole et de 

broderie en perles d'a-

cier. — Jupe en taffe-

tas; sur le tablier, trois 

plissés tailladcs dans le 

bas et, au-dessus des 

fentes, sur la partie 

non tailladée, broderie 

en perles d'acier. La 

traíne est découpée en 

languettes a son bord 

inférieur; languettes 

ramenóes, sous lo bord, en forme 

de longues bouolettes; le tout se 

détacho sur un plissé en surah 

monté; au déla de la profundenr 

des dents, elle est relevée de plis 

ct forme pouf. Cettetraíne est res-

serrée par une draperíe-rideau en 

gazo damasséc, qui s'ouvre sur le 

tablíer dans une agrafe de surah; 

de Cftte agrafe au tías elle forme 

(rois larges plis. Au bord, touchant 

le tablíer, dentelle espagnole et 

broderie en perles. Corsage en da-

masso a basque formant hábil, 

chjffonné de dentelle. Un fichú de 

dentelle se prolongo en ooquillé 

dovant; á la manche, deux rangs 

de dentelle et un nccud. Chapeau 

en dentelle espagnole avec pouf 

de plumes et cordón de perles. 

P E T I T COURRIER B E S DAMES 

N° 5. Costuras en batiste myrtegarni de bro.'eiieÓcrue. 
De mesdemoiselles Vidal. 

N* 3 Robe en gaze broché et surah. — N° 4. Robe en pai 
Toilettes de deuil de la Scab 

N* 4. Robe de deuil en paramata eí crépe un­

gíais garnie de pas&ementerie au crochet. — 

Jupe a demi-traine. Le tablíer couvert d'une 

passementerie mate au crochet; dans le bas, un 

plissé. Tunique forme panneauplat, découpée en 

petites dents aigues, garnie, devant, d'un biais 

en crépe anglais et d'une passementerie; cette 

garniture tourne en angle dans le bas, et s'arréte 

á la traíne; le panneau est pincé, de cóté, par un 

ala garnie de crépe et de passementerie 
se, 10, rué de la Paix. 
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crochet. 

No 5. Costume en batiste myrte gaini de 

broderie écrue. — Jupe ronde garnie d'un 

plissé; le tablier couvert d'une tunique 

drapée de plis creux remontants, arrétés 

de cóté par une quille plissée de trois plis 

Creux; un quatriénic pli se perd dans les 

les de demore, lesquels forment deux 

pouts tombants. Corsage a basque se per-

dant sous la tunique; un plastrón troncé, 

cerno par una broderie éerue posee en spi-

rale et s'arrétant a la premicre patto quí 

forme le corsage, b, partir de la poitrine. 

-Manche a parement entouré de broderie 

posee en volant. 

N° 6. Robe en surah rosé uni et a 

' -fíil/tires Pompodour. — Jupe a traino 

groupe de plis qui le releve tres légérement. La 

demi-traíne dentelée aveo un plissé sur lequel se 

détachent les dents, est relevée en pouf tombant. 

Corsage a basque évidóesurla hanche; les cótés 

dénteles se détachent sur un plastrón en passe­

menterie au crochet. Sur la basque du dos, 

noeud en crépe. Manche ronde avec double pare­

ment. Chapeau en crépe aveo nceud formé de co­

ques tomba nles. 

Chapeau a bord relevé pour 
pelitc filie. 

garnie d'un tuyautó de 

surah rosé; la traino 

drapée sur un dessous 

de taffetas, est en tissu 

á rayures. Le tablier en 

surah uni a quatroplis-

sés et un bouillonné 

tendu divisó inógalc-

ment par des fronces ; 

ees fronces retiennent 

commo un pelit volant 

fourni par l'étoffe mise 

double; deux panneaux 

plissés cernent le 1a-

¡ btior en sViiíuvaiit vers 

rayiires; au bas do la 

basque une draperio 

en surah uni, froncéo 

au milieu, s'agrafe der-

riéro sous un nceud-

pouf. Un plastrón fron-

có, comme le tablier, 

a partir do la poitrine, 

et sur lequel se lace 

le devant du corsage; 

ool-revers;a-la manche 

ronde, bouillonné et 

parement óvasé intó-

rieurement. 
N" 6. Robe en surah rosó et surah brochi 

Do m adame Hubler. 
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« Je ne pense pas non plus á me marier, dit GéraU 
dine, ne pouvaht s'empécher de rire. Je vis au jour lo 
jour, atlendant en paix ce que la Providencie me des­
tine. Et Vous devricz faire comme raoi, entendez-vous, 
petite folie chérie? Allons, embrassez-moi etséohez vos 
yeux, ou bien la vieille Julio, qui me prend un peu pour 
votre tyran, oroira que jo vous ai inflige une péni-
tence. 

— Ahí oui, elle croit que je suis triste d'ótudier, 
s'écria Louisa, riant aussi sincerement qu'elle venait 
de pleurer. Comme si o'était ennuyeux d'étudier avec 
vous!i 

Elles arrivaient en ce moment á la premiére des mai-
sons qu'elles devaient visiter. C'étaitpour Louisa une 
legón profunde et touchante de voir Géraldine pres de 
ees vieillards inalados ou aigris. Jamáis sa patience ne 
se rebutait; elle prétait un intérét plein de gráce aux 
interminables récits sur les enfants absents, le fils sol-
dat, la Tille mariée en Sologne; — elle écoutait sans se 
lasser le détail non moins minutieux des rhumatismes 
ou de la derniére crise d'asthme. Enfin, elle soignait 
de ses mains adroitcs, — de ses jolies mains fines et 
blanches — de petits enfants infirmes, ou pansait des 
plaies hideuses. Louisa frissonnait, détournait la tete, 
et se demandait si elle en ferait jamáis autant. 

« Apres tout, se disait-elle, puisque Géraldine le 
peut! » 

Et au retour de ees courses charitables, cette chai>-
mante Géraldine se faisait enfant avec sa chére petite 
eleve, (rouvant, pour l'amuser, une gaite presque 
étrangere á sa nature. Elle se passionnait avec elle 
pour un papillon poursuivi. une fleuf cueillie HUÍ' un 
talus difficile, et répondait a toutes ses questions> non 
pas avec patience, — ce n'eüt pas été assez, — mais 
avec un entrain joyeux qui persua_dait a l'enfant que 
eurs goúts, leurs intéréts, leurs plaisirs étaiehií 160 
mémes. 

Comme elles rentraient au chateau, M, de Valles 
fumait son cigare dans l'avenue. II aborda Géraldine 
avec sa gráce habituelle d'homme du monde, et lui de­
manda presque aussitót un moment d'entretien. 

Elle s'inclina, surprise. 
« Louisa' va trouver ta tante, dit-11 a sa IÍIIB- d'uü 

ton á la fois tendré et ferme qu'il employait Parement, 
mais auquel elle ne savait pas resistor. 

Elle le regarda avec étonnement et S'eh alia sans 
rien diré, un peu inquiete, croyant qu'il s'agissait 
d'elle, et que son pére allait demande!? a Géraldine si 
elle, faisait des progres réels, et s'il poUvait se dis-
penser de l'envoyer en pensión. 

M. de Valles offrit son brasa la jeune filie; elle le 
remercia poliment, et ils continuérent a marcher l'un 
pres-de l'autre, d'un pas assez lent. 

D E M O I S E L L E S 

ES MONTLIGNÉ 

I T E ) 

« Je sais á peine comment aborder le sujet que j'ai á 
traiter avec vous, dit M. de Valles au bout d'un ins-
tant de silence, tout en observant la jeune filie a tra-
vers ses oils abaíssés. 

— Est-ce qu'il ne s'agit pas de votre chére filie? 
demanda Géraldine, un peu étonnée. » 

Elle avait eu la méme pensée que Louisa. 
« Je ne saurais négliger, en effet, aucuneoccasion do 

vous diré combien je suis reconnaissant de vos soins... 
Sa santé, son caractére, son esprit, tout en ello se dé-
veloppe Si heureusement sous votre direction, que je 
ne lui en souhaiterais jamáis d'autre... Ce vceu, cepen-
dant, serait égoiste... II serait juste de souhaiterá une 
si admirable éducatrice d'autrcs suecos plus doux... 
Vous avez, mademoiselle, toutes les qualités qui font 
la mere modele, et je sais que vous avez inspiró plus 
d une fois une respectueuse affection... » 

Géraldine, interdite, se demandait oú il voulalt en 
venir, el pressait instinctivement le pas. Il l'arréta aii 
momcric oú elle allait parler, et reprit vivemenfc, d'une 
voix plus basse: 

< Je sais que vous avez refusó de riches partís... 
Telle que je pense vous connaitre, jé crois que vous 
n'écotlterezj dans le choix d'un époux, que le conseil 
de votre cceur, et l'espérance de faire du bien a Uñe 
autre ame... No m'interrompez pas... Peut-étre ai-je 
tort de me chargor d'une mission si délicate... O'est 
presqu'a l'insu de mon jeune ami, que je viens vous 
parler de ses réves... 

— Quel que soit cet ami, ma tan té eonhüit-elle sa re-
cherche? demanda tranquillement la jeune filie. 

— Non, il n'a osó parler a persíJttflBJ c'ést á peine s'U 
formule sa pfopre pensée... Jel ai devine, vous dis-je... 
Et d'abord, il me semble que vo US lio satirios étf e ambi-
tieuse. Vous serez Si riche, — Val Ver t VOüs appartleii-
dra, je le sais, — que vous pouvez suivPS Votre incli-
nation... Je vous crois au-dessus d'un préjugé do 
casto.., N'estiméS'vous pas les hommes qui, s'élevant 
par leur seül hiéflte, prouvent la noblesse de leur cceur 
en caressánt Un révo ideal autant qu'ambitieux? Ne 
pensez-voüS pas qü 11 est digne d'une ame féminine de 
donner le fooiiliéür a un déshérité, de rapprocher de la 
religión un cceur que la souffrance a failli rendre scep-
tique, de guérll'¡ Bfl un mot, des blessures faites par 
l'orgucil et l'lndiffórence d'autrui ? t 

Malgró son audace, la voix de M. de Valles étaifc 
moins assurée qu'a l'ordinaire. II s'interrompait par-
fois pour écarter une touffe d'herbe du bout de sa 
calme ou pour abattre l'exh'émitó tenue d'une bran­
che ; mais chaqué fois qu'il reportait son regard sur 
Géraldine, il voyait un visage calme, pur, attéñlif &¡ 
légerement défiant. 

«J'aurais préféré apprendre par ma tante le nom de la 
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personne a laquelle vous faites allusion; il me semble 
que c'eút étó plus naturel et... plus convéíiable, répli-
qua-t-elle tranquillcment.Puisque vous m'en avez tftnt 
dit, dependant, veuillez me faire connaitre de qui il 
s'agit.., ti 

Ce ton paisible et digne avait déjá áppris k M. de 
Valles qu'il n'avait point affaire á une jeune filie roma-
nesque et folie, et il savait ce qu'olle allait repondré 
quand il laissa échapper de ses levrps le nom fl'Ándró 
Martin... 

Elle ne se récriapas, elle ne s'itidigha point, mais une 
vive rougeur couvMt ses joues, et il y avait, málgré sa 
ge&ce mignonne, quelque élibse dé majestueux dans 
ses manieres, lorsqu'elle dit d Oh ton calme: 

« j e m'étonne, laissez-moi vous le diré, que vous 
ayez pu votis faire le messager d'Ülié telle demande... 
J'avais cru deviner que M. Martin pensait a moi; mais 
il sait bien que sa placo serait perdue pour lui si j 'avais 
dit un seul mot á ma tante. 

— Vous avez, comme elle, l'orgueil du nom, dit 
M. de Valles.l'cs dents serrées. 

— Non, je n'ai pas d'órgueil, du monis celui-la. 
Mais je pense que les rangs doivent étre rarement 
confondüá. 

— Et en admettant que M. Martin vous Semble digne 
d'une de ees eXceptions vous craindriez lecourroux de 
Géraldine! rcprit-il avec une emphase ironique. 

— Je craindrais, en tout cas, de l'affliger. 
— Elle accepterait tout ce qui vous agréerait. 
— Je ne Sais, mais il est inutile de traiter cette 

question hypothétique... M. Martin n'a point mes sym-
pathies. 

— Alors, cela veut diré que vous le hairez désormais, 
et que votre intluence le chassera bientót de Valvert... 
Ce sera lechátiment de son audace!... dit M. de Valles, 
mordant sa lévre. 

— Vous vous trompez, dit-ello avec le méme calme; 
je ne voüdrais nuire a personne... » 

Elle fit quelques pas en silence, puis s'arréta, et leva 
vers son compagnon un visage ému, un regard dans 
lequel brillait, avec une douce compassion, une larme 
qu'elle ne chercha pas a reteñir. 

« Je regrette que quelqu'un souffre a cause de moi, 
dit-cllc avec douceur. Peut-étre M. Martin ferait-il 
mieux de quitter Valvert, pour oublier plus vite un 
réve que j 'ai essayó de décourager des le premier 
moment oü j 'a i cru le deviner; s'il le désirait, ma tante 
pourrait lui trouver une autre situation... 

— II serait diilicilc qu'elle valút celle^ci... Je vous 
assure, madetnoisello, qu'il était sincere... II aimait 
la jeune filie, e tnon l'hóritiére. 

— S'il est mal'heureux, je le píains, » dit-elle, avec 
la méine douceur, mais d'un ton inébranlable. 

M. de Valles comprit qu'il fállait briser cet enlre-
tien, et, la saluant, il la preceda dans l'avonue. 

Prés d'ontrer dans la maison, il se retourna pour la 
regard'er. Comme elle était pefite, frél'e et gracieuse, 
aVec son'allure calme et digne, dans cette allée soli-
taire! La grañdeur du domaine qui l'entourait comme 
d'unocéan de verdure semblait presque l'écraser... Elle 
en serait maitresse, cependant... Oui, cesmasses debois 
étagées harmonieusement sur les péntes inollcs des 
cóteaux, cette riviére d'argcnt miro Han t a travers le 
feuillage, ees champs dores dont §a et la des éclaircies 

laissaient entrevoir la riche perspective, cette maison 
seigneuriale.enfin, avectoutes ses richesses artistiques, 
tout cela serait a elle... 

« Je me suis trompé, répétait macbinalemcnt 
M. de Valles, oui, je me suis trompé... Que ce soit 
calcul ou dignlté native, elle ne fera jamáis rien qui la 
prive de cet héritage... Je la hais... ct je l'admire... Si, 
Géraldine n'avait eu contre moi tant de vieilles préven-
tions, — do vieilles et de recentes, — j'aurais peut-étre 
essayó de conquerir pour moi cette main si fiére et le 
demi-million qu'elle contient... Mais c'est un réve. . . 
Ma vie est finie et miserable... 

XIV 

Les vacances, qui ramenaient Henry á Valvert 
étaient la période la plus heureuse dé l'année pour 
Géraldine. L'affection de son fréré, bien loin d'étre 
rendue moinsintime par leur séparation, parles prúoc-
cupations d'avenir et de travail du jeune homme, pre-
nait de jour en jour quelque chose de plus profond et 
de plus doux. Henry comprenait encoré mieux qtl'áu-
trefois tout ce que la nature sérieuse et tendré de Gé­
raldine recélait de dévoucment, et 11 1'initiait á tous 
ses revés, á toutes ses pensées. Vivre 1 un prés de 
l'autre était leur ideal a tous deux, ideal qui semblait 
d'ailleurs difficile a réaliser, Henry aimabt de passion 
la carriére militaire et voulaut la poursuivre jusqu'au 
bout. 

« Je té marierai a uñ oflicier de molí régiméñt, et 
nous courrons les gárnisoñá ensemblé, > disáit-il ch 
riant a sa sceur. 

II attendait avec impatience le moment d'ontrer á 
l'Ecole de Fontainebleau. 

« Voyez-vous, ma tante, S'écriait-il en serraht avec 
effusion les mains dé mademoiselle de Montligné, je 
serais devenu officier quand méme, mais jo vous dois 
ees chéres études, et j 'aime mieux, aprés tout, ne pas 
expórimenter le poids du sac! » 

Mademoiselle Géraldine le regárdait aveo com-
plaisance. 

« Un joli cavalier, n'est-ce pas, mon cher Bardier? 
II n'a pas letype des Montligné, c'est bien un sang cs-
pagnol qui court dans ses veines et colore ce visage 
b run ; mais il a tous les instinets, toute la noblesse de 
notre race! » 

Henry faisait des promenades interminables avec sa 
sceur et Louisa. Celle-ci n'était encoré qu'üne enfant, 
qui sympathisait du resto complétement avec le frére 
de son amie. Mais mademoiselle de Montligné aimait 
á voir un présago dans oette amitié enfantine. 

« Mon cher Robert, disait-elle á M. de Valles, qui 
prolongeait cette fois son sójour a Valvert, je me piáis 
souvent a rever á l'avenír de ees enfants... Savez-vous 
qu'Henry serait un bon parti pour votre filie ? » 

M. de Valles acoueillait des Communications de ce 
genre avec une complaisance evidente. Le nom, la 
fortune, une valeur personnelle quipouvait présagerun 
brillant avenir, tout semblait en offet róuni pour faire 
d'Henry un gendre désirable. Puisqu'il ne pouvait as -
pirer pour lUi-méme a rhóritage dos Montligné, c'etavt 
encoré une perspective enviabie d'en voir une part en­
tre les mains do sa filie. II favorisait done les rapports 
affoctueux qui pouvaiéht jeter les fondements d'un 
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attaohement sórieux entre Henry et Louisa, et lui tó-
moignait une sympathie bien faite pour flatter un 
jeune homme de son age. 

M. Bardier reinarqua promptement, avec sa sagacitó 
ordinaire, qu'Henry ne rópondait point a ees avances, 
et que, tout en se montrant envera M. de Valles d'une 
politesse rigoureuse, il évitait tout ce qui pouvait 
avoir l'apparence de 1'intimité avec lui. • 

« Est-ce que mes avertissements se sont trouvé 
étre justes,Henry? demanda-t- i lunjourábrúle-pour-
point, comme le jeune homme venait de décliner l'offre 
d'une excursión a Vendóme avec M. de Valles. 

Henry rougit et hesita. 
a Vous n'étes point devenu intime avec lui dans le 

courant de cette année, cela se voit..- II vous a pour-
tant adressé des invitations ? 

— Oui, monsieur, mais je crois que la société de 
M. de Valles et le genre de distractions qu'il prise 
auraient pu me détourner de mes é tudes . . . 

— Je le crois aussi, » dit M. Bardier avec un regard 
plein de malico. 

Henry hesita de nouveau, et reprit d'une voix plus 
basse : 

a Peut-étre n'avais-je pas compris le sentiment qui 
vous portait l'an dernier á memettre sur mes gardes... 
Je vous remercie de votre affection, Monsieur. 

Le vieillard secoua cordialement la main du jeune 
homme. 

— Mon cher enfant, vous avez su repousser une 
premiere tentation, et votre forcé s'en est accrue... J'ai 
confíance en vous, et j 'espére que vous traverserez 
sans faillir les diffíciles sentiers de la jeunesse. 

— J'ai des appuis en lesquels j 'ai confíance, Mon­
sieur... 

— Oui, vous étes un chrétien, et vous avez un ange 
visible en la personne de votre sceur." 

Levisage d'Henry s'éclaira. 
« Vous avez raison; la pensóe de Géraldine a étó 

pour moi un puissant encouragement... Ahí mon­
sieur, je suis heureux de voir combien vous et ma 
tante l'appréciez I 

— Etnous ne sommes pas les sculs... Non, reprit 
M. Bardier en secouant la tete, nous ne sommes pas 
es seuls, et il y a méme des sympathies... superílues.» 

Henry le regarda avec étonnement. 
c Ne soyez pas curieux, et ne me faites pas parler, 

dit en riant le vieillard; quand j 'aurai acquis une con-
viction, je sais ce que j 'aurai á faire... » 

André Martin se tenait, en ce moment, plus k l'écart 
des réunions de la famille. Les cordiales avances 
d'Henry n'avaient pas méme pu dissiper la sombre 
tristesse dont M. de Valles et Géraldine savaient seuls 
la cause, bien que M. Bardier se doutát de ce qui l'agi-
tait.et l'observát avec soin. En vajn, M. de Valles avait 
cherché á lui faire attribuer le refus de la jeune filie 
a la crainte de fácher sa tante. II ressentait une amer-
tume et un désir de vengeance qui achevait de gáter 
ce coeur déjá plein d'envie et d'orgueil. Mademoiselle 
de Montligné eút frémi si ello eút pu lire dans cet 
esprit faussé, et voir les ferments dehaine qu'y avaient 
déposés une éducation mal dirigée, une ambition mal-
saine, une estime exagérée de sa propre valeur. Helas! 
que d'hommes regardent toujours au-dessus d'eux 
avec un sentiment d'envie impuissante, alors que, 

s'ils regardaient au-dessous, ils pourraient apprécier 
plus sainement leur situation et cello do la société I Si 
André eút seulemcnt songé a son passé, si, avec la 
science, il n'eút pas pris la soif inextinguible qu'elle 
ontraino parfois, la soif des honneurs et de la richesse, 
il eút trouvé sa position calme et agréable, auprés des 
labeurs de son pere, — son pavillon, élógant et con­
fortable, auprés de la pauvre ferme oú il était né. Ins­
pector un riant domaine, a ses heures, soit monté sur 
un bon cheval, soit dans un léger dog-cart; teñir des 
comptes d'ailleurs peu compliques, décider do la coupe 
des bois, de l'ensemencement des champs, voir les 
hommea d'affaires, commander aux journaliers, tout 
cela sous l'autorité a peine sentie d'une bonne et con­
fiante oréature, n'était-ce pas une vie pleine de charme, 
et bien plus douce que cello á laquelle il scmblait des­
tiné par sa naissance? 

Malheureusement, une ambition démesurée l'empe-
chait do reconnaitre tous les biens qui lui étaiont 
échus. Encoré une fois, il ne regardait pas derriéro lui, 
mais au-dessus; il ne se félicitait point de vivre 
mieux que les paysans qui l'entouraient, mais il se 
disait avec dépit, avec colero, qu'il était moins riche, 
moins bien né que l a famille dans laquelle il était 
aecueilli. Cet autre jeune homme, si fier de l'épaulette 
qu'il allait recevoir, cet Henry, hóritier d'une belle for­
tune, qu'avait-il de plus que lui-méme aprés tou t? 
Pourquoi y avait-il des nobles et des roturiers, des 
riches et des pauvres, des favorisés et des parias? 
Pourquoi la science, l'instruction n'égalait-elle pas Ie3 
fortunes? N'y aurait-il jamáis un jour oú tant de 
biens possédéson ne savait pourquoi seraient mis a la 
portee des hábiles?.. Ah! si un cataclysme mystérieux 
pouvait s'accomplir,— cataclysmepolitique et social— 
qui lui filéchoir ce domaine, objet de sa convoitise, ce 
domaine qu'il aurait pu posséder honnétement, dans 
le cas oú Géraldine eút été sa femme I 

Et de tcls réves, qui semblent impossibles, fous, 
criminéis aux esprils droits, achevaient de Fógarer... 
N'ayant rien a perdre, sa rage haineuse allait jusqu'á 
appeler des ruines pour y trouver les matériaux d'un 
édifíce qui lui fút propre. . . 

XV. 

Les vacances d'Henry s'achevérent, et il partit pour 
Fontainebleau. Ce jour-lá, Géraldine était triste, et 
Louisa respectant son désir de solitude, s'en alia avec 
son pére qui, lui aussi, allait partir bientót, faire un 
petit voyage á Tours. 

Le temps était lourd, fatigant. II n'y avait point 
de soleil, mais un rayonnement écrasant des nuages 
blancs et blafards. Pas un souffle n'agitait les feuilles 
jaunissantes, et le vol des oiseaux, qui rasait presque 
le sol, présageait l'orage. 

Mademoiselle de Montligné et sa niéce étaient assises 
dans la bibliothéque, la jeune filio travaillant en 
silence, mademoiselle Géraldine mettant en ordre dif-
férents papiers. 

« Ma chére, dit-elle tout a coup, nouant le ruban 
dont elle venait d'entourer une liasse de lettres, fais-
moi done penser, quand l'ami Bardier viendra, á lui 
montrer un co Jicille que j 'ai ajoutó á mon testament.» 
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Góraldine fit un signe affirmatif, sans cesser de tra-
vailler, 

« Je me reproche d'avoir tardó sí longtemps, dit 
mademoiselle deMontligné, am'assurer que j'ai redigo 
ce codicille en termes légaux... Je perds vraimont la 
mémoire... II s'agit de Louisa. » 

Géraldine releva la tete d'un air d'intérét. 
« Son pére l'a presque ruinée, reprit mademoiselle 

de Montligné en haussant les épaules. J'ai toujours 
pensé qu'il n'entend ríen aux affaires, et il a le goüt 
malheureux des spéculalions... Vousserez assez riches, 
toi et Henry, pour que j'aie pu, sans vous faire tort, 
léguer a Louisa une somme qui soit a l'abr des im­
prudentes opérations de son pero. 

— Oh ! oui, vous avez bien fait! » s'écria vivement 
Géraldine. 

Mademoiselle de Montligné ouvrit son bureau, y 
replaga les papiers qu'elle venait de ranger, et prit une 
large enveloppe qu'elle posa sur la table. 

— La, decette fagon, je n'oublierai pas.... Bardier 
peul venir. » 

Elle commen§a á tricoter ; ses mouvements avaient 
une certaine gaucherie, et elle frotta une de ses mains 
avec un peu d'impatience. 

— Voilá encoré mes doigts qui se raidissent... Ah ! 
ma chére, ma enere I cela sent la paralysie! 

— Ma tanto, ne dites pas cela!» s'écria Géraldine 
avec angoisse. 

Et, courant a sa tante, elle prit sa main et se mit á 
la frictionner avec inquiétude. 

« Bah ! il en sera comme le bon Díeu voudra, dit 
mademoiselle de Montligné qui avait deja repris sa 
sérénité. J'ai a peu prés perdu l'usage de mes jambes, 
tant je suis lourde et raide ; j'avoue que si mes mains 
deviennent inertes et inútiles, ce sera une grande 
. épreuve, mais il est des gens plus malheureux et moins 
bien entourés que moi. » 

Géraldine tenait encoré la main de sa tante quand 
M. Bardier entra dans la bibliothéque. 

< Henry est parti, dit-il, la maison est étrangement 
silencieuse, et je viens vous consoler... C'est un vide. 

Heureusemenl ¡1 nous reste deux aimables filies, dont 
Tune est gaie parnature, et l'autre... sereine, ce qui est 
encoré plus doux... 

— Asseyez-vous, dit mademoiselle de Montligné, et 
donnez-moi un conseil... Toi, Géraldine, laisse cette 
main, ma chére ; la douce et affectueuse pression de 
-tes petits doigts ne lui rendra point l'élasticité qui 
la quitte. 

— Voulez-vous que je vous laisse avec M. Bardier, 
ma tante ? 

— Pourquoi l Quel enfantillage! Je n'ai pas de 
secrets, et tu sais bien ce que contient mon testa-
ment. » 

Mais les yeux de Géraldine s'étaient remplis de 
larmes, et elle s'éloigna avec son ouvrage, ne pouvant 
supporter d'entendre parler de l'événement douloureux 
qui bientót, peut-étre, la priverait d'une párente ten-
drement ai mee. 

« Je voudrais savoir, dit mademoiselle de Montli­
gné, qui l'avait suivie d'un regard affectueux, si ce 
codicille est correct. » 

Elle déplia la feuille de papier timbré, dont M. Bar­
dier connaissait déjá lecontenu, et il lut ¡ittentivement 
ce qu'elle y avait ajouté. 

< Peste! vous continuez a appliquer largement lo 
precepto du pardon des injures ! 

— Cette somme achévera d'assurer l'avenir de 
Louisa, que les folies spéculations de son pére ont 
compromis. 

— Vous avez bien fait, en tout cas, d'attribuer cette 
somme á l'enfant et non á son pére. 

— Robert a une rente inalienable qui garantií lá 
repos de sa vieillesse... Voyons, ajouta-t-elle avec 
impatience, est-ce bien ainsi ?... 

— Tres bien, un homme de loi n'eüt pas fait 
mieux. » 

Mademoiselle de Montligné, satisfaito, se mit a par-
courir de nouveau son testament. 

M.MARYAN. 

(La suífe au prochain Numero.) 

ANAGRAMME 
Je suis d'essence précieuse 

- Pour me trouver il faut plonger au fond des mers ; 
C'est faire une entreprise, helas! bien périlleuse, 
Pour apportcr au monde un produit des plus chers ! 

Des rois j'orne le diadéme, 
Et, jeune filie, vos bijoux; 

Du plus rare mérite on voit en moi l'embléme; 
Et. de me posséder qui ne serait jaloux! 
Sur les cinq élóments dont mon nom se compose 
Trois étant transposés, je me métamorphose, 

Et je deviens un mal contagieux, 
Redoutable autant que hideux. 

Ma victime, il le faut, loin de tous se retire: 
Xavier de Maistrc a chanté son martyre. 
Mais vers cet étre exclu de la Société, 
Héroique et sublime, on voit la Charitó, 
Cette filie du ciel, si tendré b. la souffrance, 
Accourir, consoler, rapporter l'espérance. 

Explication du mot triangulaire du 11 Juin : Merle, Élie, Riz, Le, E 
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Bolte bain de mer. — 

Peau j aune et toile á 

voile. Prix, 4 fr. 95. 

Polonaise en cíieureau 

giacé, piqüre Manche, 

pour oostume habilló 

Soulier L&mballe en 

chevreau verni ou mat, 

et soufóer Fénelon. -— 

Prix, 8 et 9 franca. 

Flacón de vay&ga [la. 

Flacón de voyage, 
de la maison Scnet, rué du Quatre-

Septembre, 35. 

Mascolle) en imitation de 

vieux Roucn; bouchon en 

argént blano ou doré. — 

Prix, 7 fr. 50 c. 

Sac Dúchense en cheireau 

blanc doublé de cbevreau 

rose, pour poudre de riz, 

contenant la houppe en cy-

gne, la glace-pelotc en satin 

rose ou do couleur di verse. 

Chaussures d'enfants, de la 
maison Bernier-Laffonj 160, rué Montmartie. 

•Prix, 8 francs; le mé-

me, sans glace et sans 

poudre, 5 fr.; aveo pou­

dre, 8 fr. 50. 

Pampilln en parles de 

jais h. piquer sur les vo-

lants de dentelle espa-

gnole. — Proceder, pour 

faire cette pampillc, de la 

méme maniere que pour 

les franges données dans 

Boursc a pondré do riz, de la maison .Senct. 

Ombrel'le en satin noir flcuric de roses. 

Pampillc en perles de jais (grandeu 
naturelle). 

le mois d'avril. Les perles 

sonl, dessinées da.ns leur 

grosseur naturelle. 

Ombrelle en salín noire, 

doubl'ée de saikin rose, ¡non-

ture en ébene. — Au man­

che, noeud en ruban de satin 

noir et rose. Touffe et bran-

chos de roses ornant le des-

sus. 

A ce numero sonl jointes lagravuro coloriée 4316, et une planche de patrons impriméo recto et verso. 

PREMIER CÓTli; 
Corsage-habit,.deuxiéme toilette (gravure O» 4314). — Mantelet Victoria, page 7 (cahier de juin). 

DEUXIÉME oótré 

Costume dé bain, page 3 (cahier de Juin). 

81-2483 París. — TypograpMe Morris Póre et Fils, rué Amelel, 64. 

Ayuntamiento de Madrid




